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Edito

Chers lecteurs,  pour la première fois depuis 
longtemps, nous avons été contraints de 
sauter un numéro et vous auriez dû lire ces 
lignes en mars… Nous nous excusons donc 

pour ce retard, qui vous vous en doutez, a de bonnes 
raisons d’être. L’association connaît depuis quelques 
mois un pic d’activité ayant rempli nos agenda et 
coincidant avec la saison de ponte des tortues marines. 
Et comme vous êtes attentifs à ce qu’on écrit dans ce 
journal depuis des années, vous aurez deviné que cette 
saison sera celle de tous les superlatifs. Plus de tortues, 
plus de visiteurs, plus de sauvetages mais aussi, plus 
de moyens pour l’Association. En effet, grâce à la mise 
en oeuvre du plan de restauration des tortues marines, 
l’équipe s’est enrichie d’une nouvelle salariée perma-
nente et de 7 saisonniers, affectés au suivi des tortues 
et à l’accueil du public sur les plages. Et ce n’est pas tout, 
4 stagiaires ont également travaillé avec nous ces der-
niers mois. Vous découvrirez une partie de leurs travaux 
au fil de ces pages.
Bonne lecture et à bientôt sur les plages !

L’équipe Kwata
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On sait que les côtes guyanaises 
sont l’un des sept grands si-
tes de ponte des tortues luths 
(Dermochelys coriacea) dans 

le monde, et qu’elles accueillent égale-
ment une importante population de tor-
tues olivâtres (Lepidochelys olivacea). 
Dans la région des Guyanes, le fort dyna-
misme du trait de côte fait que le nom-
bre de plages et leurs superficies sont 

très fluctuantes. Ainsi, sur des périodes 
de durée variable allant de quelques se-
maines à quelques années, la morpholo-
gie et la localisation des sites de pontes 
changent énormément.

Nombre de pontes contre érosion
Les plages de l’île de Cayenne connais-
sent depuis la fin des années 1990 une 
fréquentation en forte hausse de tortues 

luths nidifiantes avec plus de 6 300 pon-
tes recensées en 2008 et certainement 
plus de 8 500 en 2009. Il s’avère alors im-
portant, face à l’importante dynamique 
du littoral et l’augmentation du nombre 
de pontes, de quantifier dans quelle 
mesure les plages de l’île de Cayenne 
sont favorables à l’espèce. En d’autres 
termes, malgré le nombre de ponte très 
important et face à l’érosion et l’accré-
tion permanentes des plages, quelle est 
réellement l’efficacité écologique de ces 
sites ? Pour cette raison, un travail est 
actuellement en cours de réalisation : il 
s’agit d’étudier les relations entre la va-
riation de la surface totale et du profil 
des sites de ponte et les taux de réussite 
à l’éclosion et à l’émergence. 

Mise en place de l’étude
L’étude est réalisée sur les plages de 
Montjoly, l’Apcat et de Gosselin.  Il est 
d’abord nécessaire d’avoir une vision 
d’ensemble de la répartition des nids de 
tortues durant toute la saison  de ponte. 
Pour cela, deux fois par semaine, lors 
des comptages journaliers des pontes, 
les nids sont géo-référencés grâce à un 
GPS. Nous pouvons ainsi obtenir une 
cartographie de la répartition des pon-
tes sur les plages suivies. 

Tortue luth (Dermochelys coriacea) © G. Feuillet

QUELLE EFFICACITÉ
écologique pour les sites
de ponte de
l’Île de Cayenne ?

L’île de Cayenne connaît régulièrement des cycles de forte érosion de son littoral. Pourtant, en parallèle, on assiste 
à une augmentation considérable des pontes de tortues marines sur les plages du secteur. Alors ces sites de pontes 
produisent-ils un bilan écologique positif ou bien les efforts des tortues sont-ils réduits comme peau de chagrin par 
la dynamique du littoral ? C’est à cette difficile question que Virginie, stagiaire en Master 2 «Gestion de la biodiver-
sité» (Université Paul Sabatier de Toulouse) va tenter de répondre en menant une étude tout au long de la saison de 
ponte 2009.

Par Virginie Dos-Reis

Comptage et caractérisation des oeufs dans un nid de tortue luth en  © V. Dos-Reis
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L’érosion des plages de l’île de Cayenne détruit des centaines de nids. Dès lors, ces sites de pontes sont-ils «rentables» pour les tortues ? © V. Dos-Reis

Nous souhaitons aussi savoir de quelle 
façon la surface efficace et le relief évo-
luent au cour de la saison. Pour cela, le 
contour des plages et l’inclinaison sont 
mesurés tous les 15 jours. Ainsi, on peut 
constater l’impact de l’érosion sur les 
plages. L’étude devra donc quantifier cet 
effet et savoir dans quelle mesure la va-
riation des profils de plage va non seu-
lement détruire certains nids, mais aussi 
influer sur les nids et la réussite pendant 
la période d’incubation.

Taux de succès à l’émergence
Pour abordrer ce second point, plusieurs 
dizaines de nids vont être suivis de fa-
çon plus précise. C’est-à-dire qu’ils sont 
géo-référencés, les œufs sont comptés 
au moment de la ponte (on différencie 
les œufs fertiles des infertiles), deux pla-
ques de cuivre sont placées dans la paroi 
du nid, pour permettre de le retrouver 
de façon précise après l’émergence des 
jeunes tortues grâce à un détecteur de 
métaux. Pour permettre le comptage 
des œufs, on se place à l’arrière de la tor-
tue après avoir dégagé le sable pour ne 
pas faire effondrer le nid. Une fois par se-
maine on suivra la température et l’hu-
midité de chacun des nids. 
Une fois que les jeunes tortues auront 
émergé, les nids seront entièrement 
déterrés pour savoir combien d’œufs 

fertiles n’auront 
pas éclos, com-
bien d’œufs éclos 
n’auront pas émer-
gé, et combien auront 
émergé. Par la suite, on 
tâchera de comprendre les 
relations entre les taux de réus-
site et les caractères de l’évolution 
physique du profil des plages et les 
conséquences dans l’environnement 
immédiat du nid (température, humi-
dité). 
Ce travail sur les sites de ponte complète 
les autres travaux en cours sur les sites 
de l’Est : suivi de la dynamique de ponte 
depuis 10 ans, comportement en mer 
de la tortue olivâtre, étude de la diver-
sité génétique des espèces, marquages 
de femelles.

Cette tortue olivâtre recouvre son nid. Mais sera-t-il épargné par l’érosion de la plage ? © G. Feuillet

Exemple de mise en relation profil de plage / répartition 
des pontes sur la plage de Gosselin à Montjoly.

Le périmètre jaune délimite le contour de 
la surface de sable disponible (mesuré 6 
mètres de part et autre du point de rup-
ture de plage provoqué par l’érosion) et 
les points bleus représentent les pontes 
géoréférencées au sen de cette surface. 

Le profil de plage est réactualisé tous les 
15 jours permettant ainsi de mesurer la 

perte ou non de nids.
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Du fait de la destruction ou de 
l’altération de la qualité de 
nombreux milieux naturels, 
certaines espèces ont vu leurs 

habitats se modifier. Cette dégradation 
progressive a provoqué une fragmenta-
tion des aires de répartition des espèces 
leur étant inféodées, et a ainsi isolé cer-
tains groupes d’individus avec des pro-
babilités de survie faibles.   
Dans le cadre d’études menées depuis 
des années par l’association Kwata et 
l’Office National de la Chasse et de la 
Faune Sauvage (ONCFS), les abondances 
de certaines espèces ont été mesurées. 
Ces informations, qui permettent d’avoir 
une première estimation des facteurs 
expliquant les variations des  densités, 
restent cependant ponctuelles et ne 
permettent pas d’identifier l’ensemble 
des zones de grande importance pour 
les espèces. 
L’objectif de cette étude porte donc 
sur la caractérisation de ces aires d’im-
portance à partir d’espèces indicatri-
ces de mammifères de Guyane, en vue 
de contribuer à plus long terme à une 
meilleure préservation de notre patri-
moine naturel.

Méthodologie
La première phase de l’étude porte sur 
l’élaboration d’une base de données des 

principales espèces de mammifères, re-
groupant l’ensemble des données d’in-
ventaires et d’observations ponctuelles 
issues des prospections de l’association 
Kwata, des Zones Naturelles d’Intérêt 
Ecologique Faunistique et Floristique 
(ZNIEFF), de l’Office National des Fo-
rêts (ONF), de l’ONCFS et de la base de 
données gérée par François Catzeflis, 
chercheur et zoologiste à l’université de 
Montpellier.

Premier tri des données
Une fois ces données d’inventaires col-

lectées, un travail de « nettoyage » de 
la base s’avère nécessaire, afin de ne 
conserver que les données les plus per-
tinentes. Pour être retenue, l’ancienneté 
de l’observation ainsi que la précision de 
sa localisation ont été déterminantes. 
Ces données sont alors cartographiées 
par espèce sur un fond de carte IGN à 
l’aide d’un Système d’Information Géo-
graphique (SIG).
En fonction de sa localisation, chaque 
point d’observation va correspondre à 
un ensemble de conditions propres au 
milieu. Certaines de ces conditions peu-

MAMMIFÈRES
de Guyane
Étude de leur distribution

Qu’est ce qui régit la présence ou l’absence de certains mammifères ? Peut-on reporter sur une carte la richesse 
faunistique de la Guyane ? C’est sur ces questions que se penche Luc Clément, en stage à l’association Kwata dans le 
cadre de son Master 2 «Gestion intégrée du littoral et des écosystèmes» à l’Université de Corte. 

Par Luc Clément

Singe hurleur roux (Alouatta seniculus) © K. Pineau

La fragmentation des blocs forestiers par la création de voies d’accès peut conduire certains 
groupes d’animaux à l’isolement et réduire fortement leurs chances de survie. © B. de Thoisy  

ECOGWIYAN N°21 - 3ème trimestre 2009
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vent être déterminantes pour la présen-
ce de l’espèce (ressources alimentaires, 
activité humaine, etc.). 
La seconde partie de l’étude consiste 
donc à les identifier, pour ensuite les ad-
ditionner aux données de présence.
 
Choix des couches d’information
Sept couches d’information ont ainsi été 
sélectionnées pour l’analyse : 

le type de végétation,•	
les principaux types biogéographi-•	
ques, qui prennent en compte la 
géographie physique de la Guyane 
et la nature des sols,
un « index écologi-•	
que », qui évalue l’état 
du milieu en fonction 
de l’occupation du sol, 
de la localisation des 
zones urbaines, de la 
présence d’exploita-
tions minières ou fo-
restières, des réseaux 
routiers…
les réseaux hydrogra-•	
phiques,
l’altitude moyenne,•	
l’écart entre l’altitude •	
minimale et maximale,
la pente moyenne.•	

Extraction des caractéris-
tiques du milieu
Une fois les couches addi-
tionnées aux données d’in-
ventaire, le SIG va permet-
tre d’extraire (au niveau de 
chacune des observations) 
les caractéristiques de ces 
sept couches. A un point 
d’observation correspond 
donc sept valeurs, ainsi 
qu’un nom d’espèce et une 
localisation géographique.

Modélisation de la distri-
bution 
Ces données sont ensuite 
importées vers un logiciel 
de modélisation de distri-

bution géographique. Chaque point 
d’inventaire correspond à des conditions 
favorables pour la présence d’une ou de 
plusieurs espèces. A l’aide d’outils statis-
tiques, le logiciel enregistre les « com-
binaisons » entre les différentes valeurs 
des sept couches environnementales 
conduisant à la présence des espèces. 
Une fois calculées, il va alors extrapoler 
la probabilité d’existence d’habitats fa-
vorables sur les zones non inventoriées, 
afin de fournir une estimation de leurs 
répartitions sur l’ensemble de la Guya-
ne.

C’est à partir de ces résultats que pour-
ront être identifiées les principales zo-
nes favorables par espèce, mais éga-
lement celles de plus grande richesse, 
qui devront être prises en compte pour 
la mise en place de mesures de gestion 
appropriées.

Carte de la probabilité de distribution en Guyane de l’atèle noir (Ateles paniscus). ©  L. Clément / Kwata

ECOGWIYAN N°21 - 3ème trimestre 2009

Luc Clément et l’association Kwata remercient François Catzeflis, Hervé Brunaux, l’ONCFS et les ZNIEFF pour la mise à disposition de leurs données.

© M. Dewynter / ONF
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En dépit de progrès très impor-
tants dans le contrôle, la pré-
vention, et le traitement des 
maladies infectieuses, les pa-

rasites, les bactéries et les virus restent 
à l’échelle de la population mondiale la 
première cause de mortalité. Les risques 
sanitaires liés à l’intrusion de l’homme 
sont apparus depuis plus de 30 ans en 
Amazonie. La destructuration des habi-
tats naturels, les grandes inondations 
liées aux barrages hydroélectriques, la 
conversion de zones forestières en ter-
res agricoles, ont fait émerger des épi-
démies comme la fièvre de Mayaro, la 

fièvre jaune, les hantavirus, la maladie 
de Chagas. Les cycles de ces maladies 
peuvent impliquer une contamination 
directe de l’homme au contact de l’ani-
mal hôte (morsure par exemple) ou de 
ses produits de déjection : c’est la cas de 
la rage, des fièvres hémorragiques liées 
aux Arenavirus. Ils peuvent aussi impli-
quer un vecteur invertébré, comme les 
moustiques, dans le cas des arbovirus 
(fièvre jaune). Le cycle des toutes ces ma-
ladies comprend donc une phase sau-
vage encore très partiellement connue, 
avec un éventail d’animaux réservoirs et 
éventuellement des vecteurs associés. 

La dengue
La dengue est l’arbovirose ayant la plus 
forte incidence chez l’homme avec en-
viron 80 millions de cas par an dans le 
monde, et plus de 3 millions de cas re-
censés en Amérique du sud entre 2000 
et 2005. La survenue d’épidémies est 
expliquée surtout par des facteurs sai-
sonniers entraînant la pullulation des 
vecteurs et par l’arrivée sur le territoire 
de cas humains exogènes du fait de flux 
de populations très importants. A la dif-

férence de l’Afrique et de l’Asie où la pré-
sence d’un cycle forestier faisant inter-
venir des primates est reconnue, le virus 
de la dengue a en Amérique du sud un 
cycle simple : l’homme est le réservoir 
et le moustique Aedes le seul vecteur 
reconnu. Cependant, le rôle des espèces 
sauvages forestières reste sujet à contro-
verses et doit être mieux compris. 

La rage
Les virus de la rage entraînent chez 
l’homme une encéphalite aigue toujours 
mortelle, avec environ 55 000 décès par 
an dans le monde. Au Brésil, près de 800 
cas de rage humaine ont été enregistrés 
au cours des dix dernières années. Les 
réservoirs du virus rabique sont princi-
palement des carnivores et des chauves 
souris, mais les connaissances sur le rôle 
potentiel des autres espèces reste peu 
connu et doivent être approfondies. La 
recherche du virus rabique dans les ré-
servoirs principaux que sont les vampi-
res mais également dans d’autres espè-
ces sauvages (rongeurs et marsupiaux) 
est nécessaire afin de connaître la réelle 
situation de ce virus en Guyane

Par Benoit de Thoisy

Emergence de 
VIRUS
Le rôle des
mammifères sauvages

L’émergence des maladies infectieuses est devenue depuis plusieurs décennies un enjeu majeur de santé publique. 
Ces émergences, le plus souvent en zone tropicale, sont liées à une rencontre croissante entre des populations hu-
maines grandissante, les milieux naturels et les communautés animales qui les composent. Près des trois quarts de 
ces maladies dites « émergentes » ont en effet une origine animale. L’Institut Pasteur de la Guyane a mis en place, 
avec l’appui de fonds européens (FEDER), un programme d’étude sur 4 maladies virales émergentes : la dengue, 
la rage, les maladies cardiopulmonaires à Hantavirus et les fièvres hémorragiques à Arénavirus. 

Mammifères sauvages et virus émergents en Amérique du Sud

Des captures de mammifères sont réalisées 
en vu de prélèvements de sang. Ici un pian 
(Didelphis marsupialis). © B. de Thoisy

ECOGWIYAN N°21 - 3ème trimestre 2009

© G. feuillet
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Les Arenavirus et les Hantavirus
Les réservoirs connus des Arenavirus et 
Hantavirus sur le continent sud-améri-
cain sont principalement des rongeurs, 
souvent des espèces communes, pré-
sentes dans les milieux ouverts, les forêts 
secondarisées, les terres agricoles, et qui 
sont amenées localement à pulluler. À 
la différence des deux virus précédents, 
ces virus n’ont pas encore été identifiés 
chez l’homme en Guyane, mais dans un 
contexte de développement de l’activité 
agricole et d’une urbanisation grandis-
sante, il est intéressant de rechercher 
leur présence. 

Objectifs du programme de recherche
Les objectifs généraux de ce projet 
sont de mettre en évidence la présence 
des virus de la dengue, de la rage, des 
hantavirus et des arénavirus dans la 
faune sauvage en Guyane et de mieux 
comprendre les possibles phénomènes 
d’émergence. Les résultats attendus de 
ce projet, qui a l’originalité de rappro-
cher des connaissances en virologie, 
en écologie, en épidémiologie, sont de 
plusieurs ordres : connaissance fonda-
mentale sur les pathologies, compré-
hension des mécanismes d’émergence 
des maladies, surveillance des virus po-
tentiellement émergents sur le territoire 
et connaissances des réservoirs.

Kwata partenaire du projet
Le rôle de l’association Kwata dans ce 
projet est double. Tout d’abord, il s’agit 
d’apporter une expertise pour les cap-

tures des petits mammifères (rongeurs, 
marsupiaux, chauves souris) sur diffé-
rents sites forestiers, afin que soient réa-
lisés des prélèvements de sang, indis-
pensables pour la recherche de virus. De 
plus, dans le cadre de l’amélioration de 
la connaissance de l’épidémiologie de la 
rage et de l’orientation des méthodes de 
prévention, l’association s’est vue confier 
une étude sur l’écologie des vampires. 

Les vampires suivis à la trace
Les vampires peuplent l’Amérique du 
Sud du Mexique à l’Argentine (voir Eco-
gwiyan N°19). Ils sont représentés en 
Guyane par deux espèces : Desmodus 
youngi spécialisé sur le sang des oiseaux, 
assez rare, et Desmodus rotundus, le 
«vampire commun», plus répandu. Se 
nourrissant de sang, il s’attaque à tous 
les vertébrés, oiseaux, mammifères et 
même batraciens. Les bovins domes-
tiques, s’ils sont présents, sont préfé-
rentiellement mordus. Les principales 
données sur l’écologie de ce réservoir 
à acquérir, sont les informations sur la 
taille et le nombre des colonies, sur la 
capacité de dispersion des animaux et 

sur les échanges entre les populations. 
Le suivi des populations de vampires 
permettra aussi de savoir si les colonies 
sont plurispécifiques, et le cas échéant 
si la proximité avec d’autres espèces fait 
que ces dernières présenteraient éga-
lement un risque dans la dispersion du 
virus. L’étude va se concentrer autour de 
l’Ile de Cayenne. Elle passera par les mé-
thodes classiques : captures / marquage 
et recapture ainsi que du suivi télémé-
trique. Quatre sites de captures sur l’Ile 
de Cayenne seront suivis, avec 2 nuits de 
captures tous les deux mois effectuées 
sur chaque site. Lors de ces nuits, un 
maximum d’animaux est capturé, mar-
qué par puce électronique et relâché sur 
site après prélèvements pour les études 
de virologie (écouvillonnage salivaire 
et prise de sang). En parallèle, plusieurs 
individus seront équipés d’émetteurs ra-
dio afin de suivre leurs déplacements.

Qu’est ce qu’une maladie émergente ?
Une maladie «émergente» se définit par au moins un de ces critères :

- son incidence augmente brutalement,
- son aire de répartition géographique augmente brutalement,
- elle s’introduit chez des hôtes nouveaux (franchissement de la «barrière 
d’espèce»),
- elle est provoquée par un microbe (virus, parasite, bactérie) qui a évolué 
brutalement (mutation génétique).

L’association Kwata intervient pour étudier le rôle des petits mammifères dans la propagation des maladies émergentes et pour apporter des 
données d’écologie sur les vampires. Ici, des prélèvements de sang et de salive sont effectués sur Desmodus rotondus. © R. Montchâtre
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par Guillaume Feuillet

Rizières de Mana, vestiges de la plage d’IrakompapiTourbière vers Organabo Vasière et estuaire de crique

Mangrove côtière vers Sinnamary
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Crique de Mangrove vers Sinnamary
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Actualités et brèves

Equipe tortues 2009 : du renfort sur les plages

Grâce à la mise en oeuvre du programme CARET2 et du Plan 
de Restauration des Tortues Marines (PRTM), Kwata a pu 

renforcer ses équipes pour son programme Tortues Marines. En 
effet, les fonds débloqués par le projet ont permis de recruter 4 
personnes pour le suivi des populations de tortues qui vont se 
focaliser sur le marquage des femelles de tortues olivâtres. Il s’agit 
de Sébastien Barrioz, Lionel Dubieff, Magali Delahaye et Rodrigue 
Crasson. Virginie Dos-Reis, dans le cadre de son stage (voir p.2) 
assure une partie des comptages de nids, aidée par Eddy Poirier, 
technicien sur le programme SPECIES. Trois autres personnes 
ont été embauchées pour assurer le travail de sensibilisation et 
de prévention sur les plages : Valentine Alt, Lucile Dudoignon et 
Maïlys Cancel. Cette équipe est encadrée par Morgane Lescot, nouvelle animatrice 
nature de l’association. Benoit de Thoisy et Guillaume Feuillet s’occupent de la 
coordination générale du programme. Appuyés par les indispensables bénévoles, 
l’association Kwata renforce ainsi sa présence sur les plages de l’Ile de Cayenne.

Pollution lumineuse des sites de pontes

S’il est communément admis que 
la pollution lumineuse perturbe le 

comportement des tortues marines sur 
les plages, aucune étude n’avait encore 
été consacrée au sujet en Guyane. C’est 
désormais chose faite puisque Maïlys 

Cancel, étudiante en Licence Pro Envi-
ronnement à Cayenne, y a consacré son 
stage de fin de cycle.
Les résultats de l’étude montrent bien 
que sur les zones les plus impactées 
par la lumière, le nombre de pontes de 

tortues luths tend à diminuer et que 
les demi-tours sans ponte y sont plus 
importants qu’ailleurs. Le profil lumi-
neux des plages de Rémire Montjoly et 
l’identification des sources lumineuses 
les plus impactantes sur lesquelles il 
est prioritaire d’agir ont également été 
réalisé. Kwata dispose désormais d’élé-
ments tangibles pour amorcer le travail 
de concertation nécessaire à la réduc-
tion de cette menace. Le travail devra se 
poursuivre en étudiant les impacts sur 
la tortue olivâtre et sur les émergences.
Par ailleurs, l’association a réalisé une 
plaquette d’information sur les pol-
lutions lumineuses des plages. Cette 
dernière est en cours d’impression.
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Pollution lumineuse sur la route des plages à Montjoly. © Association Kwata

Valentine, Virginie et Maïlys en patrouille.  © P. Ingremeau
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Afin de pouvoir réaliser des anima-
tions pédagogiques autour du pro-

gramme SPECIES qui porte sur l’étude 
de la loutre géante, le tapir et le jaguar, 
l’association Kwata a souhaité concevoir 
un programme pédagogique spécifique 
au cycle 3 (CE1 à CM2). Ce travail a été 
confié à Magali Delahaye, dans le cadre 
de son stage de Licence Pro Environne-
ment à l’Université de Cayenne.
Elle a créé des outils et des supports 
ludiques tels que des Memory, des 
puzzles, un «jeu de l’oie», des jeux de 
cartes et autres diaporamas interactifs 

incluant videos et sons. Les enseignants 
bénéficieront quant à eux d’un livret 
pédagogique qu’ils pourront utiliser 
à leur guise au cours de l’année après 
l’intervention de l’association. Ma-
gali a également préparé des fiches de 
séances pour que les animateurs de 
l’association puissent cibler et utiliser 
au mieux tous ces outils.
Durant son stage Magali a pu tester ce 
programme dans de nombreuses écoles 
de Cayenne et du Maroni et apparem-
ment, le concept a plu. L’association dis-
pose donc d’animations «clés en main» 

pour sensibliser les jeunes écoliers aux 
enjeux conservation de ces 3 espèces 
charismatiques et de leurs écosystèmes. 

NB : Les animations réalisées dans le ca-
dre de SPECIES le sont à titre gracieux.
Contact :
Association Kwata
kwata@nplus.gf / 0594 25 43 31

Kwata et le WWF viennent de réactualiser et 
rééditer la plaquette sur les loutres géantes 

dans le cadre du programme SPECIES.

L’association se pare également de nouveaux 
éléments d’exposition. Trois panneaux de 160 x 
70 cm sur la loutre, le tapir et le jaguar ont été 
réalisés. Mettant en valeur les animaux grâce 
à de belles photographies grand format, cette 
exposition sert à agrémenter le hall du local et 
les stands occasionnels. Un chaleureux merci à 
Thierry Montford pour le don de photos. À noter 
qu’une ambitieuse exposition mobile sur les 
tortues marines est en cours de réalisation. Suite 
dans le prochain numéro !

Grenelle de la mer

Expositions et plaquettes

Education à l’environnement

Un nouveau bureau
a été élu

L’information sent un peu le réchauffé, mais en raison 
de la non publication d’Ecogwiyan en mars dernier, elle 

n’avait pas été annoncé en temps et en heure : une nouvel-
le équipe a été élue à la tête du bureau de l’association lors 
de l’assemblée générale du 13 février 2009. Il s’agit de : 
- Patricia Tabournel-Prost (Présidente)
- Eliane Bourreau (Trésorière)
- Adeline Germain (Secrétaire)
- Kévin Pineau (Vice-président)
- Sophie Maillé (Trésorière adjointe)
- Yves Tabournel-Prost (Secrétaire adjoint)
Kwata ayant une équipe de salariés étoffée travaillant sur 
des programmes à budgets conséquents, nous leur tirons 
notre chapeau pour cette prise de responsabilité et les 
remercions vivement de leur implication.

L’association Kwata s’est rendue a trois reprises à Paris pour 
participer aux réunions du Grenelle de la Mer. Cette exer-

cice de consultation populaire débouchera sur la définition de 
la stratégie nationale pour la mer et le littoral et formalisera 
l’ambition de la France pour la mer et les activités maritimes. 
L’outre-mer représente un enjeu majeur de ce Grenelle, puis-
que la France lui doit sa place de 2e puissance maritime mon-
diale avec 11 millions de km2 de zone marine répartis dans 
tous les océans. Les ultra-marins sont représentés à hauteur 
de 30% au sein des groupes de travail et, en plus des consul-
tations locales qui se sont tenues le 19 juin dernier, deux dé-
légations ont été envoyées dans les Régions d’Outre-Mer afin 
de mieux prendre en compte leurs spécificités. Gageons que 
la Guyane, avec ses 300 km de côte en terre Sud-américaine, 
saura tirer parti des possibilités de développement qui lui sont 
offertes côté mer. En savoir + : www.legrenelle-mer.gouv.fr
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Dans chaque numéro, un photographe amateur de la nature est à l’honneur !
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La laborieuse marche des 
jeunes tortues vers la mer 
est un des moments les plus 
attendus de la saison de 
ponte. Après avoir passé 2 
mois dans sa coquille, cette 
petite tortue luth est prête 
à affronter la vie.

Damien Laversanne, jeune 
et talentueux photographe, 
a su immortaliser avec 
esthétisme ce temps fort. 


